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Elles font des ménages chez
les privés mais ne sont pourtant
pas déclarées. Samedi matin à
l’heure du marché, le Collectif
de soutien aux sans-papiers de
La Côte a tenu un stand à la
place Saint-Martin pour rappe-
ler au public les conditions de
travail d’un grand nombre d’em-
ployées de maison. L’opération

était menée dans le cadre de
l’action nationale «Aucune em-
ployée de maison n’est illégale».
«Sur La Côte, on estime à un mil-
lier le nombre de personnes qui se
trouvent dans cette situation», in-
dique Pierre Strauss, président
du collectif. La région étant par-
ticulièrement riche, elle est
d’autant plus concernée par la

problématique des employées
de maison.

«De 7 heures du matin
à 11 heures du soir»
Des bas salaires, l’absence d’as-

surances-accidents et la non-
soumission aux assurances so-
ciales. Voilà les problèmes
rencontrés par ces travailleuses
de l’ombre. Mais, de façon plus
générale, c’est aussi le non-res-
pect de l’humain que le collectif
dénonce. «Beaucoup d’em-
ployeurs réagissent comme s’il ne
s’agissait pas de relations de tra-
vail. Une forme de pression extrê-
mement violente est exercée sur
ces employées», s’indigne Jus-
tine Détraz, membre active du
collectif. Une problématique
qu’illustre parfaitement le cas
de Lucia, femme de ménage
non déclarée, présente ce ma-
tin-là aux abords du stand pour
témoigner. «Je suis arrivée du
Chili en 2011, raconte-t-elle.
Quand j’ai obtenu mon premier

travail, ma patronne m’a annoncé
qu’il n’y aurait pas de vacances. Je
n’avais pas non plus de contrat. Il
m’arrivait de devoir travailler de 7
heures du matin à 11 heures du
soir».

Pour le président du collectif,
l’Etat joue clairement un double
jeu en ne reconnaissant pas ces
travailleuses. «Il les considère
comme illégales mais tolère les

ménages. C’est absurde car ces
personnes représentent une force
économique importante: c’est sur
elles que repose le double revenu
de beaucoup de foyers.» L’argu-
ment de Pierre Stauss est le sui-
vant: sans ces aides à domicile,
les conjoints devraient se répar-
tir les tâches domestiques. Ils
seraient ainsi forcés de moins
travailler hors du foyer.� AGO
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INTERVIEW La libraire morgienne Sylviane Friederich a reçu samedi la distinction culturelle
de la Ville de Morges. Rencontre avec cette amoureuse des histoires couchées sur papier.

«Je ne corne pas les pages d’un livre»
PROPOS RECUEILLIS PAR
FABIENNE MORAND
fmorand@lacote.ch

La distinction culturelle de la
Ville de Morges, édition 2013,
revient à la libraire Sylviane Frie-
derich. Cette récompense visant
à honorer «une personne ou
une association qui s’est engagée
en faveur de l’enrichissement et
du rayonnement culturel de
Morges de manière marquante»
tranche un peu avec le profil de
cette passionnée. Discrète
comme l’est l’entrée de sa librai-
rie, sise à la Rue des Fossés 21,
Sylviane Friederich a été chaleu-
reusement applaudie dans un
Théâtre des Trois P’tits Tours ar-
chicomble samedi.

Rencontre avec une pure Mor-
gienne – elle y est née en 1950 –
qui, après un stage dans une li-
brairie anglophone de Zurich,
alors qu’elle n’avait pas encore
18 ans, a voué sa vie aux livres.
Après un apprentissage de li-
braire à Lausanne, quelques an-
nées à Zurich, un retour à Lau-
sanne, elle se décide à ouvrir sa
propre librairie-galerie à Couva-
loup. En 2003, elle emménage
dans ses quelque 200 m2 actuels,
cette fois uniquement dédiés
aux bouquins.

Sylviane Friederich, d’où vous
vient cet amour des livres?

J’ai toujours été passionnée par
la lecture. Dès l’enfance, j’ai han-
té les couloirs de la bibliothèque
municipale, qui était alors située
dans l’Hôtel de Ville. Je lisais de
tout, notamment du polar avec
«Le club des cinq», pour arriver
à des Dumas et autres Zola.

Est-ce qu’il y a un lieu ou une
situation que vous affection-
nez particulièrement pour
lire?

Oui (sourire), je lis toujours
couchée, que ce soit sur un cana-

pé ou dans mon lit avant de dor-
mir.

Et quel ouvrage lisez-vous en
ce moment?

L’«Histoire de la grande mai-
son», d’un auteur libanais (elle se
lève pour aller chercher l’ouvrage
dans un des rayons de sa librairie)
qui s’appelle Charif Majdalani. Je
rentre de Beyrouth et quand je
reviens de voyage, j’aime faire
perdurer l’ambiance.

Vous arrive-t-il de relire un ro-
man que vous avez apprécié?

Non, je n’ai pas le temps, il y a
trop de choses intéressantes à
lire. L’actualité, avec une rentrée
littéraire où cinq cents nou-
veaux titres arrivent, me force à
aller de l’avant.

En parlant d’actualité, les ou-
vrages sortent aussi sur un

support numérique, vous ar-
rive-t-il de lire ainsi?

Non, j’ai besoin de sentir
l’odeur du papier, de tourner les
pages, mais je ne les corne pas.

Vous êtes également très ac-
tive dans d’autres organisa-
tions, notamment Le Livre sur
les quais. Pensiez-vous, il y a
4-5 ans lors des débuts, que
la manifestation rencontrerait
un tel succès?

Nous sommes toujours dans
l’inconnu quand on initie quel-
que chose, mais je pense que
nous avons pallié un manque.
Cela se reflète dans cette forte
affluence. Certains lecteurs sont
contents d’échanger avec leurs
auteurs préférés et surtout d’en
découvrir des nouveaux. Certes,
onestseulquandons’adonneà la
lecture, mais lisez un livre et
vous aurez envie de le partager.

Cela dit, il y a bien d’autres cho-
ses à évoquer, on parle déjà si
souvent du Livre sur les quais.

Votre antre de la rue des Fos-
sés est propice aux rencontres
et aux échanges passionnés.
Le Livre sur les quais est-il né
à la demande de vos clients?

Ah non pas du tout, l’idée est
venue du Livre sur la place qui a
lieu à Nancy. Nous avons repris
l’idée.

Vous êtes également membre
fondatrice et présidente de
l’AILF, l’Association interna-
tionale des libraires franco-
phones. En quoi cela consiste-
t-il?

C’est une activité que j’affec-
tionne tout particulièrement car
elle regroupe plus de cent librai-
res francophones dans le
monde. Cinquante pays sont

ainsi représentés. Notre mission
consiste à fédérer les libraires
francophones, tout en assurant
la professionnalisation et la di-
versité culturelle de notre mé-
tier. Nous sommes une grande
famille et devons être solidaires.

Et, concrètement, cela se tra-
duit par quelles activités?

Lors du tremblement de terre
en Haïti, les libraires se sont mo-
bilisés. Concrètement, nous
sommes à l’écoute des difficul-
tés, mais aussi un facilitateur
d’échanges auprès de l’institu-
tionnel français, qui reste établi
en France métropolitaine. Le
week-end passé, par exemple, je
me suis rendue à Beyrouth pour
y rencontrer les libraires du
Moyen et Proche-Orient. La
question était de savoir com-
ment être libraire dans un pays
en crise, comment s’y prennent-
ils pour assurer leur pérennité.

Nous soutenons aussi la cara-
vane du livre. Depuis 2004, les
libraires africains s’organisent
pour sortir de leurs locaux et dif-
fuser la littérature, accompa-
gner des auteurs dans des ré-
gions où il n’y a ni magasin ni
bibliothèque. Je n’y ai pour l’ins-
tant jamais participé, mais de-
puis Paris, avec l’AILF, nous ai-
dons à financer une partie des
frais d’acheminement des ouvra-
ges. Nous sommes actuellement
à la recherche de fonds pour que
l’an prochain, lors du Sommet
international de la francophonie
qui aura lieu à Dakar, ces per-
sonnes puissent se rencontrer.

Revenons à Morges où vous
recevez cette distinction de la
Ville, que ressentez-vous?

Je suis très émue et fière, je ne
m’y attendais pas du tout. C’est
une reconnaissance magnifique
d’une vie certes professionnelle,
mais en même temps tellement
plus que ça.�

Dans sa librairie, à Morges, d’accueillants fauteuils sont installés, mais contrairement aux apparences, ce n’est
pas là que Sylviane Friederich s’arrête pour un moment d’évasion. Elle préfère lire couchée. CÉDRIC SANDOZ

Le Collectif en a profité pour faire signer une pétition. SIGFREDO HARO

NYON Samedi, le Collectif de soutien aux sans-papiers militait pour les femmes de ménage sans statut légal.

Une action en faveur des employées de maison

GILLY
Oppositions au vaste
projet immobilier
La mise à l’enquête de
l’ambitieux projet immobilier
qui prévoit la réalisation de
neuf bâtiments totalisant
63 logements, situés sur quatre
parcelles proches du centre du
village, ainsi que la création de
166 places de stationnement,
en surface et en souterrain, s’est
achevée le 7 novembre. Elle a
suscité 9 oppositions, dont l’une
d’entre elles a été parafée par
cinq personnes.� JOL

SIGNAL DE BOUGY
Des excuses mais
encore des vols
«Nous tenons à souligner que
nous regrettons vivement les
nuisances que ces vols en
hélicoptère peuvent avoir sur les
voisins directs du Parc Pré Vert.
Il est bien évident que notre but
n’est pas de déranger mais bien
d’attirer et de faire le bonheur
de nos clients, anciens et
nouveaux», écrit Julien Pittet. Le
gérant de la Fondation Pré Vert
du Signal de Bougy a répondu,
dans un courrier daté du
3 novembre, aux riverains qui
s’étaient plaints des nuisances
causées par les baptêmes de l’air
en hélicoptère. La dernière
trouvaille du Parc Pré Vert du
Signal de Bougy, pour attirer de
nouveaux clients, avait en effet
provoqué leur ire. Plusieurs
Pizolans (lire «La Côte» du
17 octobre), avaient signé une
pétition adressée au gérant, afin
que les vols cessent. Ce dernier a
fini par leur répondre. Julien Pittet
informe que, «dans un souci
d’apaisement», les baptêmes de
l’air publics prendront fin début
décembre. «Par contre, nous
maintiendrons des vols, rares,
pour des entreprises qui en
feraient la demande en 2014»,
a-t-il précisé.� JOL

GLAND
Le Boulevard romand
à Grand-Champ
Lundi soir, la fameuse troupe
comique prendra d’assaut les
planches du théâtre de Grand-
Champ. Elle présentera sa
nouvelle comédie,
«Stationnement alterné», signée
Ray Cooney. Un célèbre acteur et
écrivain britannique né au début
des années 1930. «Stationnement
alterné» met en scène la vie du
taximan Jean Martin qui mène
une double vie, jonglant entre
deux foyers dans une même ville.
Pour donner vie à cette adaptation
française de la pièce, une vieille
bande de copains comédiens:
Jean-Charles Simon, Vincent
Kohler, Christian Savary ou encore
Pierre Aucaigne. Informations:
www.evento-spectacle.ch ou
022 364 30 30.� AGO


